
grandes forets dans ces partIes comparative-
ment stériles du pays. A Stratlhpay, par
exemple il y a le grandes forets, et, ce qui
est surprenant, il y a du chéine, indiquant
qu'il y a eu un temps, d'après les immenses
forets de Pin, où PEcosse avait un meilleur
climat pour la croissance des bois durs qu'à

présent. Sur ces mêmes étendues, aussi, il
y a des traces évidentes le la charrue et que
le cultivateur a profité de l'ombre des arbes
pour cultiver ses récoltes. Mlais depuis la
destruction le ces forets, la terre est devenue
stérile. Elle restera dans cette mauvaise
condition jusqu'à ce qu'on adopte des moyons
pour l'améliorer. Ces moyens ne sont rien
de plus que la restauration des forets qui ont
disparu. Jusqu'à ce que cela soit fait, au
moins en partie, on ne peut rien attendre de
profitable. Sans le même Stath, où il y a

le grandes forets, les cultivateurs cultivent
avec beaucoup de sureté, et il en est de
même dions tous les pays montagneux.
L'agriulture depend presque seulement de
l'At boriculture-si cette dernière fraie le
chemin, la premiére la suivra.

JANEs BRoWN.
Grantoivn, 1er février, 185t.

Du Northt British Agriculturist.

AMÉLIORATION DES VIEUX PATURAGEs.
Far Frederick Iolbrook.

Moun ami, M. Brown,-J'ni lu l'article
intéressant de M. French sur la rénovation
des vieux pâturages, publié dans le Farmer
hebdomadaire, sous la date du 25 septembre.
Il parle des causes de la détérioration des
påturages si clairement, que tout cultivateur
peut la comprendre. Son article est surtout
<le grande valeur pour ceux dont les pâtu-
rages, fatigues d'étre cultivés, ne produisent
que des herbages, qui n'ont pas assez d'élé-
mens de nutrition pour nourrir les vaches à
lait, et les exposant à des " maladies d'os."
Je suis persuadé que cette maladie se déve-
loppe de plus en plus dans les vieux districts
de la Nouvelle-Angleterre ; et l'observation
nie convainct que la grande majorité des
cultivateurs dont les vaches commencent à
montrer les symptômes de cette maladie, n'en
connaît ni la cause ni le remède. Si ceux
qui liront cet article, l'étudient et la consi.
dérent, ils ne douteront pas longtemps de
l'origine de la maladie, et trouveront que.li
remède prescrit est effectif. De concert
avec mon ami, M. French,je porte un grand
intérêt à l'amélioration des vieux pâturages
et avec votre permission, et dans respérance
de l'aider quelque peu dans ses louable
efforts pour promouvoir, Pamélioration dan!
ce ' département si négligé de la cult.ure.'
Je'citerai quelques manières de restituer h
fertilité à de telles terres, que je connais
par pratique et observation, être profitable
et effectives.

D'abord je mae crois tenu de parler de
récoltes vertes, labourées, pour l'améliora
tion des vieux pâturages. Les récolte
vertes contenant dans leur substance no
seulement ce qu'elles ont extrait du sol, niai
aussi une grande partie de ce qu'elles on
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pris dans latmosphère, quand ont les laboure
ajoutent nécessairement plus au sol qu'elles
n'en ont extrait. J'ai trouvé qu'en labourant
ainsi l'herbe, ga rafraîchissait et fortifiait
beaucoup le sol. Je citerai un cas:-

Un champ de quatre acres de terre jaune,
avant de m'appartenir avait été épuisé par
des récoltes de seigle successives, et laissé à
lui-miême, il y poussait un peu d'herbe, qui
dans le printems verdissait un peu mais
devenait brune et sèche au commencement
de l'été, et était sans valeur pour le reste (le
la saison. Le champ était situé sur une
colline, loin de la maison, et on y parvenait
avec peine avec une charette à foin ; je fus
deux ou trois ans à douter quels moyens
j'emiployerais pour l'enrichir. Après avoir
fait plusieurs essais, je mne déterminai finale-
ment à essayer à labourer lherbe. Après
avoir essayé deux fois le mérite d'un tel en-
grais, pour enrichir ma terre, je conclus par
moissonner la première et la dernière
récolte semée, et j'obtins ainsi une démons-
tration de la production naturelle (lu sol, et
de laugmentation causée par le labourage de
l'herbe. Autrement je n'aurais jamais eu
de récolte de grain de ce pauvre vieux
champ. Dans le mois de juin quand l'herbe
fut poussée, elle fut labourée, et trois pico-
tins de sarrasin furent semés par acre, et
hersés. La récolte fut moissonnée dans
l'automne produisanît huit mîinots de grainî
par acre. En mai suivant, la terre fut ci-
cOre labourée, our sema un ininot de sarrasin
par acre, et on hersa. Aussitôt qu'il fîîten
fleurs on le laboura. Une chaîne pesante,
attachée à la charrue, par derrière le ver-
soir, coupait les tiges, de sorte qu'elles
étaient bien couvertes. On passa alors le
rouleau ; on semia la même quantité de sar-
rasin i en septembre, la récolte fleurit et ft
la 'bourée, on passa le rouleau, et on sema un
mirnat et demi de seigle d'uon par acre.
En juin suivant le seigle était fort et beau,
et fut labouré ; on passa alors le rouleau, on
sema un ininot de sarrasin, avec six livres de
trèfle rouge, et autres, par acre, et ensuite
on passa la herse et le rouleau. Le sarrasin

ifut moissonné, et rapporta dix-huit miiiuts de

grind.par arre, étant une augmaentation de
pudecent par cent sur la première récolte.

Avante seiner l'herbe, le sol avait été bien
labouré, de sorte qu'elle germa bien ; la sai-

tson suivante ayant été suflisamiment pluvieuse,
1la jeune herbe poussa bien ;et le champ se

couvrit de verdure, ce que l'on n'avait pas
tvu que rarement depuis une douzaine d'an-

s nées. Tout demi acre valait plus alors que
s les quatre acres ne valaientavant. Je dois dire

1de pius, qu'en semant le seigle on avait fait
i un labour d'environ quatre pouces ; et que

;,dans le cours de la végétation, on avait
s introduit la charrue jusqu'au sous-sol, en le

mêlant avec celui de la surface et avec l'en-
s grais. La dépense pour la reîcolte, y com-

Spris la semence, fut de dix pia.tres par acre,
s au p.rii. du travail et des matériaux alors.
a Le t<eu Juges Hlayes, dme South Berwick,
s Me., se livra beaucousp à J'mlorto des
t terres épuisées. Les pâturages n'étaient

pas assez montagneux et graveleux pour
empêcher de labourer, quoiqu'ils ne fussent
pas plans. Pendant vingt-cinq ans, il avait
eu pour habitude de les labourer tous les six
ou sept ans, quelques temps après la coupe
du foin ; il les hersait et semait d'herbe et de
trèfle rouge, du trèfle blanc, avec du seigle
d'automne quand la terre se déouvrait le
printems. Il ramassait le la mousse, îles
broussailles, de la fougère et du fumier de
vache et les courrait le terre ; le sol se te-
nait toujours frais ce qui favorisait les nou-
velles plantes ; et lat quantité et la qualité de
Pengrais s'améliorait graduelleient, Sur
les places où il ne polissait avant que <les
herbages et des herbes sauvages il poussait
de bonnes herbes. C'est ainsi que feu mton
ami cultiva ses pâturages trois ou quatre fois
dans sa vie ; et il reroimende avec confiance
cette pratique aux autres, comme digne
d'imitation.

Les pqturages qui sont assez plans et pas
trop éloignés de la maison, peuvent être
avantageusement améliorés par un engrais-
sement et une rotation de récoltes. Enfin,
ils peuvent être labourés, hersés, engraissés,
cultivés pendant un ou deux ans, alois semés
en herbes et en grain, tau:hiés deux oi trois
uns, et 01 peut y faire paître les animaux
quatre on cinq ails, oui omet tre le fauchage,
et y faire paître les animaux six ou huit ans.
Conluits de cette manière, ils rapporteraient
beaucoup plus de nourriture, à proportion,
qlue si on les laissait toujom s ci herbe. Une
partie de mes pâturages étant assez plane
pour être labourée, et convenableinrnt située
pour cette flin, y ayant assez d'eau pour les
animaux, de temps à autre j'y fais paccager
mes animaux, et cusuite j'en soumets une
partie à un cours de labourage, et de rota-
tion des récoltes. Où ce système est pra-
ticable, il est très avantageux, laissanît ainsi
moins de terre sans culture. Surtout il est
avantageux dans le voisinage des villages
populeux où l'on a besoin de bons pâturages
et pour lesquels on paie des prix très élevés.
J'ai particulièrement vu l'avantage de ce
mode de culture pendant la sècheresse de la
saison dernière. Les champs mis en prairies,
après avoir été engraissés et après une
rotation de récoltes, restèrent verts et four-
nirent lue nourriture fraîche à mes vaches,
tandisque les vieux pâturages étaient brûlés
par le sècheresse et ne produisaient plus
aucune nourriture. F. H.
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ENGRAIS DE LA COUR DE FERME.
Le plan de garder le fumier pendant

l'hiver, sous les animaux, a été trouvé bon
en pratique, ayant l'avantage d'empêcher la
décomposition et retenir les parties liquides
du fumier. Cette niéthode n'a été que peu
publiée dans les journaux d'agriculture ,
C'est pourquoi nous dévouons le plus d'es-
pace au, sujet que possible. Des lectures
sur les champs par Stockhardt nous repro-
duisons lçs paragraphes suivants -

Ce système trouve chaque année plus
d'accueil parmi les agriculteurs rélléchis;
preuve que ses désavantages ne peuvent pas


